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MODES
NOÜVEAÜTES, DESCRIPTION DES TOILETTES

Les fetes se suecödont : c'etait hier Noel, avec ses charits reli-
gieux et son reveillon ; ce sera bientot le premier de l'an, avec
son eternel cortege de compliments et de visites! Nous n'avons
pas le droit de nous occuper d'autre chose aujourd'hui.

Bonjour! bou an! disent les Anglais; shake-hand avec cela, et
puis tout est fini. N'est-ce pas bientot fait, et ce laconisme ne
renferme-t-il pas plus de sincerite que toutes les belies phrases
que nous echangeons ?
C'est du moins notre avis
personnel: aussi nous trou-
vons-nous uqelque peu em-
barrassee en ce moment.
Nous avions forme le pro-
jet de presenter k toutes
nos leclrices nos vceux de
bonne annee a l'occasion
du 1 er janvier, et nous
voulions le faire d'unc fa-
Qon gracieuse : le sujet s'y
pretait! Maintenant que
nous avons laisse echap-
pcr lo fond de notro pen-
see, nous ne pouvons plus
que dire simplcment,
avec les Anglais, et du
fond du coeur : Bonjour !
bon an!

II n'est peut-etre pas
inutile de rappeler ici, en
passant, que les cartes du
jour de l'an doivent etre
envoyces dans la huitaine
qui precedc le 1 er janvier
et dans cclle qui le suit.
Quant aux visites k faire,
on a le mois entier pour
les imiilferents, la quin-
zaine pour les amis, la se-
maine pour les allies et les
intimes; lejourmeme est
consacre aux pereet möre;
enfln, c'est la veille qu'on
remplit ses dovoirs envers
les grands parents, les on-
cles, les tantes, et les su-
perieurs.

Nous n'avons plus be-
soin d'insister sur ce point

P.
Modele

jour, e! la politesse la plus banale exigeant qu'on lui fasse visite
ce jour-lk.

Voici, d'apres une coutuiueüe emerite, une serie de toilettes va-
riees, en rapport avec les circonstances actuelles :

Toilette de reeeption
pour une maitresse de mai-
son. — Robe de faille cou-
leur noisette: jupon k
traine, forme derriöre par
trois lös unis, montes k plis
creux, encadrös par un
plisse « coup de vent » qui
suit les cötes et le bas de
la traine. Le devant du ju¬
pon est orne, dans le bas,
d'un volant, d'un coulisse
ä trois ganses, et d'une ru-
clie formant la töte. Le mi-
lieu du tablier est bride
par deux eebarpes en
faille, pliöes en trois plis
chaeune, et dont les extre-
mites vont so perdro sous
le plisse des cötes. — Cor-
sage cuirasse lace derriöre,
garni d'un fichu de meme
etoffe, plie comme les
ccharpes et se croisant au
milieu de la poitrine, avec
na)ud de ruban assorti.
Col montant. Manches or-
nees, dans le bas, d'un pa-
rement plisse et d'un noeud.
— Lingerie en batiste :
col montant ä coins roulös,
cravato en batiste et gui¬
pure, sous-manches assor
ties.

Seconde toilette d'inte-
rieur. — Jupon ä traine,
en poult de soie gros bleu,
entoure d'un haut volant
termine par un plisse «coup
de vent».—Polonaise russe
en cachemire des Indes de

N° 238. — ClIAPEAU DE DEMI-DEUIL.
de Mm" Brunhes et Himt (rue Meyerbeer, 4).

que les visites de bonne annee sont toujours ceremoniouses et quo,
par consequent, la mise doit ötre soignee. Los femmes, depuis
longtemps dejä, se servent de ce pretexte pour faire assaut de toi¬
lettes, et Celles qui regoivent ne sont pas moins elegantes que les
autres.

Au surplus, les visites a notro öpoque, et pendant toute l'an-
nee, sont de veritables guet-k-pens : on est toujours assure de
rencontrer la personne que l'on va voir, chaque femme ayant son

couleur semblablo, bien ajustec k la taille, courle derriöre et lon-
gue devant, oü eile est bridee par des cordons places dessous.
Tous los bords sont garnis de marmotte, ainsi qu'une aumönierc
fixee sur le cöte. — Lingerie en batiste avec ourlets k jour et
bord en malines, formant jabot devant.

Toilette de visite. — Robe en velours uni et pekin de velours
bruns tous deux. — Jupon k longue traine, en velours, termine
dans le bas derriöre par de larges dents entourees de plumes et
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qui sc decoupent sur un large bord en faille unie. Le devant du
jupon est raye de bandes en velours uni et de bandes en pekin,
qui so prolongent sur les cötes; le bas dessine de larges dents
garnies de plumes assorties reposant sur une bände en velours
uni fermant lc bas du tabuer. — Corsage cuirasse, ä col montant,
en velours uni; manches en pekin, avec parement gantelet et
bord en plumes. — C'est un mantelet-echarpe, en velours et
plumes semblables ä la toilelte, qui constitue le pardessus; ce
vetement est, du reste, d'une grande elegance avec ses longs
pans. — Le cbapeau, en feutre gris, est un Valois, garni de
velours marron et d'une grande plume de meme nuance, fixee
par un eveque (on sait qu'il existe un oiseau de ce nom).

Seconde toilettc de visite. — Robe de faille noire : jupo a traine
unie, plissee en eventail derriere, garnie devant de trois larges
plis drapes, simulant des echarpes dont les bords inferieurs sont
ornes de belies passementerieset de franges, le tout perle dejais.
Sur les cötes, ces draperies sont tendues par de larges rubans qui
forment trois beaux noeuds derriere. — Corsage cuirasse ä plas-
tron brode et perle devant et derriere; manches plissees dans
leur longueur, garnies dans le bas d'un haut gantelet brode
eomme le plastron. — Sur cette robe, un long paletot en mate¬
lasse de soie noire, entoure de renard dore et ferme" par des
plaques et crochets anciens; boa et manchon assortis. — Oha-
peau Directoire en velours noir, ä diademe perle dejais; plumes
en panache sur le sommet, fixees par un tangara; barbes en tulle
de dentelle se nouant sous le menton.

Par ce temps de longues veillees et de reeeptions de tout genre,
les lingehes ont mis toutes voiles dehors et les vitrines de leurs
magasins ont tout-ä-fait pris un air de fete. A travers des flots de
dentelles, des nuages de mousseline et des bouillonnes de surahs
de toutes uuances, artistement melanges, apparaissent de gracieux
bouquets de fleurs variees ou des oiseaux au gentil plumagc :
c'est charmant! Gomment analyser ces delicieuses parures? Ici,
c'est un poufl de malines coquillees, gros comme le poing, et
garni de ruban etroit, violet et ma'is, avec un bouquet melange
de pensees en velours, de reseda, de myosotis et de buis. —
Plus loin, c'est une coiffure seneuse, coiffure de bonne maman:
un colimacon de blondes anciennes, pose sur un fond de tulle
noir ; le devant est forme d'un coquille de blondes et de barbes
semblables, avec des flots de petites coques de ruban gris perle ;
sur le cöte, touffe de roses jaunes et plumes gris perle.

Kon loin de lä, on apereoit un joli fichu breton en tulle de soie
Jane, d'une gräce ideale avec ses blondes Manches, drapees et
croisees sous un bouquet de roses et de muguet. Ou bien c'est
une parure pour robe ouverte, composee de dentelles Manches
ou noires, perlees de jais blanc ou noir, d'aeier roh ou bleute,
aecompagnant des plumes de coq noires ou grises, un bord de
cygne, des plumes de paon ou d'autruche. Un noeud de ruban, un
bouquet de fleurs, un oiseau meme ferment indifleremment ces
parures.

N'oublions pas de signaler une nouveaute elegante en fait de
lingorio : c'est un col, ouvert en chäle, en batiste ourlee ä jours,
avec largo abat de dentelle se prolongeant assez bas. Je noterai
egaleinent le plus aristoeratique des noeuds de cravate, noeud de
eräpe de Chine, ou beau surah noir, garni de guipurcs anciennes
point de Venise ou point d'Angleterre.

Les modistes n'ont jamais ete plus heureuses qua notre
epoque, la modo actuelle livrant ä leur imagination fantaisiste
tous les elements possibles pour etablir leurs chapeaux; ä la
condition, toutefois, de faire de jolies coiffures. Y arrivent-elles ?

les uns disent oui, les autres non; nous n'aurons garde de nous
prononcer !

Pour faire un chapeau, aujourd'hui, on a, comme point de
depart, le feutre ou une carcasse; pour le garnir, tout ce qu'on
veut! Du velours, du damas Renaissance, de la faille, de la tur-
quoise, du surah; puis du tulle, du crepe, de la dentelle, unis ou
perles, noirs, blancs ou de couleur. Les ornements consistent en
perlures de toutes sortes, galons, filets venitiens, rubans,
plumes, fleurs; sans compter les boucles, poignards, motifs
varics,. en acier, argent, or, oxydes ou non, ciseles ou enrichis
de pierreries (fantaisistes). Enfin, il faut ajouter encore tous les
oiseaux de la creation t Comment voulez-vous qu'avec autant
de facilites nous n'ayons pas les coiffures les plus idealement
charmantes, parfois les plus grotesques?

Mary d'Auberville.
-*-"»-S15-»' -

Desei*lptton des gravurea dans le texte.

P. N' 238.

Chapeau de demi-deuil. — Chapeau de velours noir, garni d'une
longue e'charpe en lulle noir qui entoure la calotte, avec plumes en panache
sur le cöte et chou de ruban. Une longue barbe en tulle noir, placee sous
le bord derriere, vient encadrer le visage en passant sous le menton, et se
fixe sur le cöte du chiguoD, avec ua chou de ruban assorti au precedent.

G. N' 469.

i. Chapeau en feutre gris, ä calotte rondo et passe relevee d'unseul cöte',
entoure et garni de ruban gris, avec une plume d'autruche naturelle dont
la pointe relombe en arriere.

2. Coiffure de soir^e, pour dame d'un certain äge. — Barbe en belle
dentelle blanche coquille'e autour d'ui tulle bouillonne formant pouff.
Plume et aigrette blanche fixees dans ces bouillons; coques de ruban na-
carat, ä bouts flottants, se groupant derriere avec ceux de la barbe.

3. Chapeau de theätre en velours noir; la passe, egalement relevee de
partout, est garnie d'une echarpe en damas Renaissance rose, nouee der¬
riere, et d'une grosse rose naturelle posee sur le cöte devant. Draperie de
meme etoffe autour de la calotte et grande plume rose completant le tout.

4. Chapeau en castor, de teinte jaunätre. La passe, moins les bords, est
doublee de velours marron, et garnie d'une demi-couronne de renoncules
avec feuillage en velours. Une draperie marron entoure la calotte, en for¬
mant un joli noeud derriere; ce noeud repose sur le pied d'un panache
forme de deux plumes assorties, dont l'une remonte surla calotte et l'autre
tombe sur le chignon.

5. Baby de deux ä trois ans. — Redingote en cachemire ou pique mole¬
tonne blanc, taiüee en forme princesse demi-ajustee. Tous les bords du vA-
tement — y co.npris ceux du bas de la jupe, des cötes devant, du milieu
derriere, des parements des manches et de lapetite pelerine — sont garnis
d'une broderie anglaise faite sur l'etoffe elle-meme.

6. Chapeau de theätre en velours (pekin de soie) raye noir et blanc. Passe
plate bordöe de satin blanc; fond mou, garni au sommet d'une touffe de
plumes hjanches, dans le bas derriere d'une reunionde coques en ruban de
satin blanc, auxquelles se relient des brides pour nouer le chapeau. Roses
blanches sous la passe devant et derriere, oü elles se melangent au noeud
du catogan.

G. N' 474.

4. Toilette de reception, en faille marron, garnie de faille safran.
— Jupon ä traine, termine dans le bas, devant, par un haut plisse ä plis
tres fins, soutenus en dessous. Le bas de la traine est decoupe en dents cre-
nelees et liserees de faille safran ; ces dents reposent sur un volant pliss^,
en faille de cette teinte, place en dessous. Le milieu de la jupe, derriere,
forme deux bouillonnes entoures de plisses, avec large noeud en faille sa¬
fran pose au milieu. — Tablier en faille marron, tout bouillonne et tra-
verse dans sa longueur, a droite et ä gauche, par un coquille forme d'une
bände en faille aux deux couleurs. Ce tabuer, qui se termine par une gar-
niture semblable ä celle de la traine, va se perdre sur les cötes, sous les
plis de derriere du jupon. — Corsage en faille marron, raye au milieu,
devant et derriere, de baudes en faille safran perlees d'aeier bruni. Manches
unics jusqu'au coude, oü les bords creneles se delachent sur le bas de la
manche ; celle-ci se compose d'un volant de faille safran surmontant un
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plisse marron qui so termine par un pliss<! de couleur Safran. — Belle Iin-
gerie en dentelle blanche.

2. Robe de chambre pour petite Alle de six a huit ans. — Cette robe,
en matelasse blanc et de forme princesse, est garnie sur tous les bords d'un
double rang de broderie anglaise. Les poches, le bas des manches et le col
marin sont ornes de meme.

Deserlptlon do la gravure colorlee n° IIS*.

Toilettes DE BAL. — i. Premiere jupo ä traine, en salin blanc, cou-
verte devant de bouillons coulisse's en tulle blanc, posc's en biais et garnis
d'une autre large coulisse; le bas de la traine est garni de volants de tulle,
ä tele coulissee, qui montent jusque vers le milieu. — Tablier supplemcn-
taire en tulle blanc brode de jais blanc ou de paillettes, entoure" d'un bouil-
lonne et d'une dentelle perle'e, du memo genre quo le tulle. Ce tablier, drape
et releve assez baut sur la jupc, se perd derriere sous un largo bouillonne"
en tulle perle, qui forme pan d'habit derriere, et dont les cotes sont cou-
lisses, a deux ou trois rangs, avec une dentelle assortie pour en termincr
les bords. — Corsage ä basques carre'es, en satin recouvert de tulle perle,
garni au milieu et sur tous les bords infe'rieurs do dentelle perlee, et sur
les bords supe'rieurs de bouillonnös et de dentelles. Noeud de satin au mi¬
lieu du corsage. — Dans les cheveux, un nceud do v»lours noir, sur l6quel
se de'tache une etoile en diamant avec uno aigrette.

2. Jupon ä longue traine, en faille bleu lumiere, termine" dans le bas,
tout autour, par un plisse a la vieille. — Tablier en crepe lisse blanc, cou¬
lisse legörement, entoure d'un velours bleu et d'uno riebe dentelle, releve'
d'un cöte par un bouquet de roses, de muguet, do myosotis et de feuillage
se re'pandant sur la jupe. — Tunique royate ä longue traine, en crepe lisse
blanc, entoure'e d'une jolie dentelle semblable a la precedente, et surmontee
d'un lurban de crepe lisse et de velours bleu. Le bord de la tunique, pres
du tablier, coquille deux fois sur lui-meme, laisse voir une doublure bleue
en soie le'gere, contre laquelle vient se fixer dans le bas la fin de la guir-
lande de fleurs avec un bouquet assorti. — Gorsage decollete, en faille bleue
et crepe lisse. Plat sur les cötes, raye devant et derriere par de fines cou-
lisses, ce corsage est garni de dentelles etroites dans le haut et larges dans
le bas; petites manches bouillonnees, soutenues par un velours bleu et ter-
minees par une dentelle. Longues boucles, ä bouts tombants, en velours bleu,
sortant de dessous la basque derriere. —Fleurs en traine dans les cheveux,
assorties ä Celles de la loilette.

Deserlptlon de la Rgurine eolorice L. n" 1-4.

Pour les abonnces de la 3"° edition.

Toilette moyen-AGE. — Premier jupon en damas Renaissance rouge,
sans garniture. Second jupon ä traine, en velours gris, plat devant, monle
ä plis presses derriere; le bas est double d'une faille couleur souci, que l'on
apereoit sur le cöte, oü le jupon est releve de facon ä de'couvrir le premier
jupon. — Corsage moyen-äge, en velours gris, tres busque, tres baieine,
decollete en carre devant et derriere, ouvert sur le milieu de la poitrine par
un lacet croise en velours rouge. Les bords supe'rieurs sont garnis de ve¬
lours rouge, et ceux du bas sont entoures d'un crenele borde de rouge. Les
manches, ouvertes sur toute la partie supe'rieure, sont borde'es de rouge et
garnies d'un lacet croise dans le haut jusqu'au coude; le bas, formant gan-
telet, est egalement borde et lace. — La Chemisette, qui ressort des ouver-
tures du corsage, est en surah blanc et garnie de belles dentelles an-
eiennes.

Nous avons dejk parle de la grande Exposition maritime et
fluviale qui doit avoir lieu l'annee prochainc au Palais de l'Indus-
trie des Champs-Elysees, k Paris. La direction de cette importante
entreprise vient d'arreter le Systeme et la forme du grand aqua-
rium qu'elle se propose d'edifier et qui ne sera pas une des moin-
dres attractions de cette exhibition d'un genre absolument nou-
veau.

Combine comme il Test, ce Sera veritablement un aquarium
enchante, un splendide decor de feene, laissant bien loin derriere
lui les trucs des theätres de Paris et de Londres. On en peut juger
par un simple detail.

Le Palais sera mis ä la disposition de l'Exposition de 18715 le
1 er juillet. Soixante-douze heures apres, 1'aquariUm sera comple-

tement edifie au milieu do la grande nef, avec ses grottes, ses baes
peuples de poissons de mer, ses falaises au pied desquclles cou-
lera une rentable riviere d'eau salee.

Et qu'on ne defie pas l'inventeur de toutes cos merveilles, rar u
serait capable de faire surgir do terre, d'un coup de baguette, les
cataractes du Nil ou le saut du Niagara I

A. Fi.

CHRONIQUE MONDAINE

_ Voici la saison des ötrennes revenuo: los magasins ont pris un
air de föte et rivalisent d'etalage provoquant. Dejä retentit dans
les rues de Paris le fameux cri: • La joie des enfants la tr'an-
quillite des parents! » cri charmant qui ne trouble, celui-lä quo
les bourses moroses et mal intentionnees. Avant qu'on lui o'uvre
toute grande l'oreille, voyons un peu corament s'y prend notre
siecle de progres pour y satisfaire, et täcbons, s'il est possible
de 1 eclairer ä ce sujet.

La joie des enfants 1 On l'obtenait autrefois d'une facon bien
simple et sans beaueoup de frais. S'inquietant bienmoins de h
quantite, on achetait ä la premiere boutique venue le plus de
joujoux qu'on pouvait. On les portait soi-meme ä Bebe avec quel¬
ques bons baisers, et quand le petit diable s'etait bien amuse ä
briser sa cargaison, on s'estimait heureux : le but etait attoint

Aujourd'hui sous pretexte qu'il n'y a plus d'enfants, on ne
sinquiete pas de faire la joie du marmot, mais bien de faire acte
de pohtesse envers ses parents! Bebe resto le destinataire appa-
rent; en realite, c'est ä Monsieur et Madame qu'on faitle cadeau
De la le luxe des presents et l'impöt de vanite remplacant le don
affectueux. Au heu de donner ä l'enfant ces memes jouets mi'il
pouvait tripoter et casser toutä son aiso, on lui offre des mecini
ques compliquees dont il ne sait que faire, des machines plus
hautes que lui et impossibles ä manoeuvrer pour ses petites mains
Pohchmelle a cesse d etre un bonhomme dont on percait la bosse
pourvoir ce'quil y avait dedans: c'est un artiste aussi expert
que le pensionnaire des Burattini. Quant aux poupees, ce sont
de grandes demoiselles de cire, ä chignon rouge, ayantiecrin et
trousseau, et qui disent.papa et maiiian mieux que leurs petites
propnetaires. * peuies

Le jouet s'etam fait objet d'art, onle traite comme tel On le
ret.re des mains de l'enfant . pour ne pas qu'il l'abime . et on le
serre_ precieusement dans une vitrine. Je sais ainsi une jeune
mar.ee qu. vient d apporter dans son menage toute une collection
de poupees plus magnifiques les unes que les autres, epar^nes do
ses etrennes quand eile etait petite fille. Elle les destineä etre
mises en pieces par ses enfants ä venir. « Co sera pour moi un
dedommagement,» dit-elle,

*

Ce n'est pas tout: un abus en entraino un autre. L'embarra«
de trouver un jouet suffisamment recherche ä donner a fait im»
giner un nouveau mode d'etrennes. On donne maintenant de
Urgent aux enfants. A defaut de l'objet, ils en ont le prfx Le
compte reste le memo pour le donateur; il a seulement l'ennui
du choix en moins. llu

Mais lebebe ! n'est-ce pas une honte do placer des pieces d'or
dans des mains tout juste fortes pour recevoir des bonbons » Ouel
sentiment peut amener ä son cceur et k son esprit un tel cadeau ?
Naura-Ml ps toujours le temps d'apprendre l'argent, ses pompes
et ses deboires, sans qu'on vienne, au sortir du berceau Ten en
tretemr sans merci ? Devant l'argent disparaissent les apprehen
sions douces du cadeau k recevoir, les joies naives quand il est
otlert, - 1 emotion du Souvenir enlin, ä sa vue, long!..... ps aprts
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lejour oü il i'ut donne. L'argent est un bon scrviteur et an mau-
vais maitrc; l'cnfance ne doit pas lui 6tre livree. Bebe, lc pre-
mior de l'an, faisant tapage et cassant ses etrennes, quoi de plus
charmant? Mais Bebedrcssant le bilan de sa journee et faisant sa
caisse, quelle horreurl

Si encore, l'argent donne, on le faisait depcnser k l'enfant au
gre de sa fantaisie et de son naturel, lc mal serait un peu atte-
nue ; mais la plupart des parents n'cntendent pas de eette orcillc-
lä. A peine leur heritier est-il en posscssion de ses etrennes qu'ils
les lui eonfisquent « pour lcs placer ». Bei avantagc vraiment,
poiw le pauvre petit, qu'une teile sollicitude ! Ab I conimc je vou-
drais qne les bebes traites de cette facon suivissent tous l'exemple
de ce petit-fils d'un banquier tres connu, dont on me contait hier
l'bistoire.

Son grand-pere, tout entier aux affaires, avait neglige de s'oe-
cuper de ses etrennes et, pourremedier ä eet oubli, n'avait trouve
rien de mieux que de lui donner, le premier de l'an venu, un
billet de mille francs en echange de ses souhaits.

La mere entre chez le bambin peu apres pour voir ses etrennes,
et le trouve tout en larmes:

— Qu'as-tu, mignon ? Est-ce que grand-pere nc t'a rien donne'?
— Si... si...
— Et quoi donc, alors ?
— II m'a donne cette vicille image qui brüle lk-bas.
Quelques jeunes mores du beau monde, soucieuses de lajoie de

leurs enfants et desireuses de revenir en matiere d'etrennes k la
sceno logique d'autrcfois, ont demande qu'on plaidät la cause des
bebes. Elles esperent rallicr ä leur idee tous ceux qui ont k pour-
voir des enfants aujour de l'an, et se croisent ii co mot de rallic-
inent : plus de jouets injouables qu'il faut regarder et ne point tou-
cher, mais des joujoux k profusion et k discretion; plus d'etrennes.
soi-disant utiles, rien que des etrennes agreables.

Si notre epoque est loin d'ötre au progrös sur lechapitre dos
etrennes, eile est en train d'accomplir, en revanebe, au sujet des
cartes de visito, une reforme qui n'est pas sans prix. Elle sup-
prime peu ä peu l'usagc d'echanger par la poste son adresse avec
ses connaissances, et memo-des gons qu'on ne connaissait pas, k
l'occasion de la nouvelle annee.

Los membres dueorps diplomatique, le corps poli pourtant par
excellence, ont etödes premiers ä provoquer cette reforme. Ils ver-
sent dans la caisse de secours de leur nationalite respective l'ar¬
gent que leur coütait cette tradition.

Cet article du codo. de la civilite puerile et honnete etait d'ail-
leurs une source intarissable debrouillesetdemecomptcs. M. X...
avait envoye sa carte k M. Z... qui nc lui avait pas reexpedie la
sienne. De la une inimitie sourde dont la victime ignorait, la plu¬
part du temps, la cause. D'autre part, l'envoi des cartes prenait
une extension teile qu'on finissait par etre tres cnibarrasse pour
savoir k qui on dovait en rendre. II est bien des coupes, par le
monde, dans lesquellcs on ne tient pas du tout k voir figurer son
nom.

La suppression de la formalite arrive donc fort ä propos pour
concilicr les formalistes. Geux qui tiennent pour lc souhait de
nouvel an k outrance ont un moyen bien simple de uatisfaire
leurs scrupules. Qu'ils imitent la coutume anglaise et americainc
et fassent inserer sans retard dans les journaux une note ainsi
coneue :

« M. X... a l'honneur de presenter ses compliments de bonne
annee k ses amis et connaissances. »

C'est facile, pratique et k la portee de tous les dogres de savoir-
vivre.

Bacha.umo.nt.

LES JOLXJOUX

Lc moment est bon pour parier du danger qu'offrent certains
joujoux quo l'on met continuellemcnt entre lcs mains des en¬
fants.

Lc pauvre bambin, k qui sa mere vient d'apporter quelque jolic
poupec rose ou quelque ventru polichinelle au nez rutilant et au
ventre alternativement raye de rougo et de vert, n'cst pas forcö
d'avoir appris la chimie, la toxicologie, l'hygiene, la mßdecine
lega'e.

Son pere, dont ce serait lc devoir d'ctrc instruit, est parfois,
sur ce cbapitre et sur tous ceux du meme genre, aussi Ignorant
que lui.

Le marchand de jouets n'est pas moins ignorant; ou si. d'a-
venture, il a entendu parier des dangers que peut presenter sa
marebandise, il obeit avant tout au desir d'ecouler son fonds de
magasin, dussent en mourir tous ses petits clients... II a des en¬
fants k elever et, que voulez-vous ? il n'a pas le temps de s'arreter
a de pareilles considerations... Les affaires sont les affaires!..

C'cst pour remedier au silence interesse des marchands de jouets
qui ne scraient pas en regle avec l'hygiene, et k l'ignorance des
pures et des enfants, que nous tenons ä repandre parmi nos lec-
teurs quelques faits pris dans un memoire publie sur les inatieres
colorantes toxiques qui servent k cnluminer les jouets d'enfant.

Les enfants ne nous liront pas, dites-vous; defcndcz-lcur cc-
pondant de deebirer lc papier noirci a l'imprimerie, de lc mächei'
pour en faire des boulettes, car ils s'empoisonneraient ainsi par
lc plomb.

Un enfant reijut, au jour de l'an, entre autres joujoux, un petit
bateau cbinois; la premiere chose qu'il lit fut, bien entendu, d'en
casser le mät, apres quoi il jeta le bateau par terre; et comme
tout ce qui traine est bon k manger, il lc ramassa, et, tout heu-
reuxde sa trouvaillc, se mit k le lechor.

Quelques heures, apres il etait pris de vomissements; deux ou
trois semaincs apres il etait mort. Les parents, ne sachant trop
quelle etait" la cause de la maladie et de la mort de leur enfant,
reuuirent dans leur tristesse tout ce qui pouvait rappeler k leurs
yeux le gentil petit etre dont leurs orcilles ne pouvaient plus en-
tendre lc bruyant begayement, et conservent precieusement le
petit bateau, fatal present qu'ils croyaient bien incapable de por¬
ter la mort dans ses flancs grossierement peints d'une coulcur
verte.

Un autro bambin reeoit de son pere un petit joujou qui a l'in-
tention de reprösenter un appareil k faire du cafe. Lc cafc s'y fait,
bien entendu, sans feu et sans cafe. C'est une fontaine dans la-
quellc on met de l'eau. Gela suffit au bonbeur du proprietaire.
Desireux de se servir du nouveau joujou, l'enfant y verso donc de
l'eau, et apres avoir oublie au moins dix fois en un quart d'heure
et l'eau et le joujou, apres l'avoir deux ou trois fois agite et k
moitic renverse, il revient k son cafe et l'offre k son pere : « Papa,
veux-tu du cafe? » Le pere, oecupe ailleurs, refuse de s'associer
k ce jeu moins innocent qu'il nc le pensait, mais engage son (ils k
continuer un amusement dont il voit et appreoie le sucecs, puis-
qu'il lui vaut une tranquillite relative. L'enfant avale sa tasse... de
cafc. Ce n'etait point en effet de l'eau clairc, mais bien de l'eau
tenant en Suspension tous les morceaux de peinture verte qui
avaient ete enleves au jouet. II fut pris de vomissements, de eoli-
ques, de symptomes tres graves qui ne permettaient pas de doute
sur la nature de l'empoisonnemeiH; il a gueri.

Dans les deux cas, la coulcur verle (Hait faitc avec du vert de
Schweinfurt, avec de l'arscnic. Nous n'en iinirions pas, si nous
voulions citer tous les cas d'empoisonncment qui se presentent
dans des conditions analogues.

Tantöt c'est un enfant qui, muni d'un mirliton, apris avoir as-
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sourdi los oreilles de ses parents en soufflant dans son Instru¬
ment, non sans l'impregncr de salive, lo defonce, s'en lasse, le
dechire et mäche ou suee le papier vert qui serpente autour de ce
roseau en apparence inoffensif.

Tantöt c'est une quille peinto en rouge qui remplit l'office du
legendaire et traditionnel sueon; la quille etait peinte au mi¬
ni um.

M. Chevalier, l'auteur du memoire cito plus haut, s'est assurc
quo les couleurs qui sont dans certains cas employees pour colo-
rer les joujoux sont les pröparations de cuivre, la ceruso ou car-
bonate de plomb, le minium, le vermillon ou sult'ure de mercure,
le vert de Schweinfurt ou arseniate de cuivre, la gomme-gutte.

Lorsque ces couleurs sont recouvertes d'un vernis gras, elles
presentent une certaine solidite et sont sans inconvenient; mais
ce mode de preparation exige un travail plus complique : il est
donc loin d'etre toujours employe. Le plus souvent, lacouleur est
recouverte d'une couche de vernis ä l'esprit-de-vin : cela est en-
coresans danger; il faudrait un frottement prolonge et un sejour
assez long dans l'humidite pour permettre le depart de parcelles
de peinture.

Mais lorsque les couleurs sont fixees sur les jouets avec de la
collc de päte, l'humidite des mains suffit parfois pour enlever la
suhtance töxiquo; il n'est pas etonnant qu'un sejour, meme peu
prolonge, dans la bouche, suffise pour detacher des parcelles de
peinture assez grandes pour occasionner chez l'enfant de graves
symptömcs.

II serait possible d'obtenir sans danger les couleurs les plus
seduisantes et de fabriquer les bonshommes les plus enchanteurs :
ce serait d'employer des laques vegetales jaunos, rouges, le bleu
d'outre-mer, la graine de Perse, le bleu de Prusse, le hlanc de
zinc qui est absolument inoffensif.

II est d'ailleurs un jouet toujours joli: ce sont les cbevaux et
cavaliers en bois hlanc, sans appret, sans couleur, sentant une
bonne odeur de bois frais et pouvant etre, sans aueun danger,
leches et mächonnes par leurs destrueteurs et peu degoutes pos-
sesseurs.

L. S.

LES 11ECETTES DU BARON

Lisez-vous les menus quotidiens que public le baron Brisse
dans un Journal?. .. Si vous ne les lisez pas, vous perdez verita-
blement des occasions de douce gaiete.

II a de ces elans naifs, le bon baron, qui ravissent les apprecia-
teurs. Dernierement, par exemple, il imprimait ce commentaire
exquis ä la suite de son menu du jour:

« II m'est demande une bonne recette de macaroni au gra-
» tin. Je l'emprunte encore au vieux Durand, de Nimes, dont on
» m'assure que Varriere-petü-ßs fabrique avec le meme degre
» de porfection que jadis son ai'eul les pätes de perdreaux, dont
» le lundi 7 septembre j'ai donne ici la recette. Est-ce Dien pos-
» sible !!!... »

L'exclamation finale de ce morceau, redige en francais de cm-
sine, est incomparable. On annoncerait au baron un nouveau mes-
sie ou la decouverte de la navigation aerienne, qu'il ne serait pas
plus emu qu'en apprenant que Durand, petit-fils, fabrique toujours
des pätes de perdreaux.

Dröle de ebose, tout de memo, quo cette existence vouee tout
entiere au eulto de la gourmandise!

La politique secoue de fond en comble notre pays; nous'per-
dons l'AIsace et la Lorraine; les partis s'entre-dechirent; ebaeun,
avec anxiete, s'inquiete du lendemain. — Le baron, impassible
et songeur, rßve... ä une recette nouvelle pour confectionner le
hai'icot de mouton!

Ce que je voudrais voir, c'est la correspondance du baron avec
ses fideles lecteurs. Cedoit etre une mine inepuisablo de formules
abracadabrantes et de confidenecs curieuses.

Une dame doit mettre toute son äme au bout de sa plume pour
lui ecrire:

« Maitre,
« Vous etes vraiment un inspire! Votre recette pour la saucc

Bechamel est une poesie. J'avais ä diner la famille ßlondureau, de
Montlhery. On a goüte le plat que j'avais confectionne d'apres vos
avis: un triomphe, maitrel... Vous continuez ä faire l'orgueil de
votre siecle !...

» Celle qui pense ä vous chaque jour en commandant son
diner,

» LOUISE. »

D'autres fois, ce doit etre le tour des reproches. N'y a-t-il pas
toujours des revers en ce monde ?

Le baron doit bien souffrir, lorsqu'il reeoit un billet de ce
genre :

« Monsieur,
» Vous conseilliez, hier, comme entree, le canard aux navets.

Permettez-moi de vous dire que vous avez en cela fait preuve
d'un goüt plus que douteux.

» Le canard, en cette saison, est musque et nauseabond; quant
au navet, il commence ä devenir coriace et provoque des crampes
d'estomac chez les personnes delicates; mais on voit bien que
vous n'ecrivez pas pour celles-lä.

» Je suis desole, monsieur, d'avoir ä vous donner cette leeon.
Elle est meritee.

»%Baptiste. »
Ah ! oui, je le repete, je voudrais assister au depouillementde

la correspondance du baron !
Pierre Veron.

THEATRES

Gymnase. — Les Maniaques ont fourni ä MM. Leterrier et
Vanloo le sujet d'une amüsante comedie en un acte.

Le futur beau-pere et le futur gendre ont chaeun leurs manies,
mais ils n'ont pas les memes: le gendre ne saurait se mettre ä
table une minute apres onze heures et demie, ni le beau-pere une
minute avant midi. Le beau-pere met le sucre dans la tasse avant
de verser le cafe; le gendre le met dans le cafe verse. Ils ne s'en-
tendent pas sur la maniere de tisonner; le gendre ouvre la fenötre
parce que la cheminee fume, et le beau-pere la forme pour eviter
les courants d'air. A la fin, ils se traitent mutuellement de mania¬
ques et le mariage est rompu. II se raecommode un instant
par l'entremise d'un pot ä tabac, qui fait parlic de la bimbelote-
rie du gendre, et que le beau-pere convoite comme öchantillon
de vieux Rouen, car ä toutes ses manies ce beau-pöre Joint celle
de collectionner les fa'iences. Le pot se casse et se raecommode
comme chez Robert-Houdin, et le mariage .est celebre, au grand
desespoir d'un professeur d'aecordeon, etrange fantoche qui etoffe
un peu cette petite galerie de maniaques.

Cette bouffonnerie debute tres gaiement; vers la fin eile languit
un peu mais eile est jouee par Lesueur, Andrieu, Lenormand et
Mlle Legault, ce qui fait qu'on y prend plaisir jusqu'au bout.

Folies-Bergere. — La regnent, pour le moment, les Tsiganes.
Ces curieux artistes fönt courir tout Paris. Ce qu'on ignore gene-
ralement, c'est que leur chef, Myska, est l'auteur de la plupart
des morceaux qu'ils jouent, et notamment d'un admirable « chant
du pecheur » qui est bisse tous les soirs. Hop-Frioc.
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PLANCHE G. N> 474. — DESCRIPTION PAGE 614.

TOILETTE DE RECEPTION. -- ROBE DE GHAMBRE POUR FILLETTE.
Modules nouveaux de M me Morison (rue d'Antin, 14,>
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PLANCHE G. Nf469. — DESCRIPTION PAGE 614.

DKTAILS DK MODES
Chapeaux et coiffurcs. — Vötement de bebö.
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L'IIOTE DU DIABLE

(CONTE KUSSE.)

Dans un village, vivaient jadis un vieiliard, sa femme et leur
fils unique Ivanof; Ic menagc etait (.res pauvre. Le (ils devenu
grand, la femme dit un jour au mari:

— II est temps de songer a marier notre fils.
— Eh bien, va luichercher une femme, dit Ic mari.
Alors eile alla ehez le voisin et lui demanda pour son fils la

maln de sa fille ; le voisin refusa. Elle so preseuta chez un autre
qui lui refusa aussi, le troisieme lui montra tout simplement la
porte. Elle lit le tour du village, partout meine insucces. Alors
eile revint ä la maison et s'ecria :

— Ah! inon vieux, notre gars n'a pas de chance.
— Comment cela ?
— J'ai visite chaque maison, mais personne n'a voulu me don-

ner sa fille.
— Mauvaise affairo ! dit le vieiliard. L'ete va bientöt venir; et

nous n'aurons personne pour nous aider ä travailler. Va au vil¬
lage voisin, ma vieille; peut-etre en rameneras-tu une fianeee.

La vieille alla au village voisin, visita chaque maison, de la
premiere ä la derniere, mais partout oü eile s'introduisit, on la
rebuta. Comme eile avait quitte la maison, eile y revint.

— Ah! dit-elle, personne ne sc soucie de s'allicr ä nous,
pauyres mendiants.

— S'il en est amsi, repliqua le vieiliard, ä quoi nous scrvira.it
de rester sur nos jainbes ? Grimpons sur le poele, et allons nous
coucher.

Le fils fut bien adlige et dit ä ses parents :
— Pere qui m'as donne le jour, mere qui m'as nourri, donnez-

moi votre benediction, j'irai moi-meme chercher ma destinee.
— Mais oü iras-tu ?
— J'irai oü mes yeux me conduiront.
Ils benirent leur fils et le laissörent aller oü bon lui somblerait.
Alors le jeune homme alla sur le grand chemin, versa des lar-

mes ameres, et se dit ä lui-meme en marchant:
— Suis-je donc venu au monde plus mal bäti quo les autres,

que pas une fille ne veut m'epouser? Quand le diable lui-meme
me donnerait une epouse, je la prendrais.

Aussitöt, comme s'il sortait de terre, apparut devant lui un vieil¬
iard.

— Bonjour, jeune homme I
— Bonjour, vieiliard 1
— Que disais-tu donc lä ?
Le jeune homme eut peur et nc savait que repondre.
— N'aie pas peur de moi, je nc veux te faire^aueun mal, et je

puis peut-etre te tirer d'embarras. Parle hardiment.
Le jeune homine lui raconta ce qui s'etait passe.
— Pauvre creature que je suis ! II n'y a pas une seule fille qui

veuillc m'epouser. Alors, comme je suivais mon chemin, dans
l'exces de mon chagrin et de mon malhcur je me suis ecrie : « S
le diable m'ofl'rait une epouse, je la prendrais! »

Le vieiliard so mit ä rirc et dit:
— Suis-moi, je te choisirai une charmante epouse.
Bientöt ils arrivörent au bord d'un grand lac.
— Tourne le dos au lac et marche en arriere, dit alors le vieil¬

iard.
A peinele jeune homme cut-il lc temps de se retourner et de

faire deux pas qu'il so trouva sous l'eau et dans un palais bäti de
pierres blanches. Toutes les chambres etaient magnifiquement
meublees et somptueusement decorees.

Lc vieiliard donna a boire et a manger ä son böte. Ensuite il iit
entrer douze jeunes personnes plus belies les unes qüc les autres.

— Choisis qui tu voudras; celle que tu prendras, je te la
donne.

— Voilä une charmante aventure, dit le jeune homme. Donne-
moi jusqu'ä demain, grand-pere.

— Soit! Prends le temps de la reflexion, dit le vieiliard.
Et il conduisit son böte ä sa chambre.
Le jeune homme se mit au lit et pensa : Qui puis-jc bien chm-

sir?
Soudain la porte s'ouvnt, une belle jeune fille entra.
— Es-tu endormi oucvcille, bon jeune homme? dit-elle.
— Ab! belle jeune fille, je ne puis dormir, car je pense tou-

jours ä la fianeee que je dois ehoisir.
— C'est pour cela preeifiement que je viens te trouver et t'of-

frir un conseil. Tu sais, bon jenne homme, que tu es devenu
l'höte du diable. Maintenant, ecoute! Si tu veux retourner vivant
dans le monde blanc, fais ce que je te dis; mais si tu ne suis pas
mes Instructions, tu ne sortiras pas d'ici vivant.

— Dis-moi ce qne je dois faire, belle jeune fille ; je ne l'ou-
blierai dema vie.

— Demain, le demon t'amenera les douze jeunes tilles. Toutes
se resscmblent absolument; mais regarde-moi bien et choisis-
moi. Au-dessus de mon oeil droit se poscra une mouebe ; ce sera
un guido certain pour toi.

Alors la belle fille continua ä lui raconter qui eile etait, et ä lui
faire l'bistoire de sa vie.

— Connais-tu lc pope de tel village ? dit-elle; je suis sa fille,
celle qui a disparu de la maison ä l'äge de neuf ans ! Un jour,
mon pere etait en colere contre moi,|et dans sa colere il s'ecria :
« (Jue le diable t'emporte! » Je sortis du perron et me mis ä
crier. Tout ä coup les demons m'cnleverent et m'emmenerent
ici, et depuis je demeure avec eux.

Le lendemain matin, le vieiliard amena los douze belies Alles,
toutes semblables les unes aux autres, et ordonna au jeune homme
de ehoisir une epouse. Apres les avoir attentivement considerees,
il indiqua celle sur l'ceil droit de laquelle etait posee une mouche.
Le vieiliard parut contrario de ce choix ; alors il changea de place
les jeunes filles et dit au jeune homme de faire un nouveau choix.

Le jeune homme designa encore la meme fille. Le diable l'obli-
gea ä ehoisir une troisieme fois : il designa encore la meme
fianeee.

— Eh bien, tu es en veinc ; emmene-lä chez toi, dit le diable.
Aussitöt lu jeune homme et la belle fille se tronverent au bord

du lac; mais ils eurent bien soin de mareher ä reculons jusqu'ä
ce qu'ils l'ussent parvenus au chemin sur la colline. Alors les
diables coururent apres eux et les poursuivirent avec ardeur.

— Rattrapons notre fille, crierent-ils.
Ils cherebaient sur le sol l'empreinte des pas des fugitifs;

mais loin de s'eloigner du lac, toutes les traces y ramenaient. Ils
coururent de cöte et d'autre et chercherent partout, mais ils
durent revenir sans avoir rien trouve.

Alors le bon jeune homme emmena sa fianeee il son village; il
s'arreta devant la maison du pope. Celui-ci, apercevant les voya-
geurs, envoya vors eux son clerc en disant:

— Va savoir qui sont cos gens.
— Nous sommes des voyageurs, repondirent-ils; laissez-nous

passer la nuit dans votre maison.
— J'ai des marchands en visite, dit le pope; d'ailleurs je ne

puis vous loger, je n'ai qu'une toute petite chambre.
— Que dites-vous lä, pere? fit un des marchands. C'est un de-

voir saere d'accueillir un voyagcur; il laut leur donner l'hospita-
lite; ils nenous generont pas du tout.

— Tres bien ! Qu'ils entrent donc.
Alors ils entrerent, eebangerent les compliments d'usage et

allerem s'asseoir sur un baue dans un coin.
— Ne me reconnaissez-vous pas, pere? demanda la belle

fille ; ne reconnaissez-vous pas votre enfant?

mwm
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Alors eile raconta ce qui s'etait passe. Aussitöt son pero lui
ouvrit les bras, et tous deux s'cmbrassercnt et repandirent des
larmes de joie.

— Et qui est cot homme, dit le pope?
— C'est mon fiance, repondit la (ille. II m'a ramenee dans le

monde blanc. Sans lui, je serais restee toujours dans les cntrailles
de la tcrre.

Puis la belle fille tira son paquet et en sortit des plats d'or et
d'argent. Elle les avait derobes an diablc.

Le marchand les examina et dit:
— Eh t mais ce sont nies plats! Un jour, je me rejouissais avec

mes hötes et, m'etant enivre, je me fächai avec ma feramc : «Quo le
diable t'emporte ) » m'ecriai-je, cn commencant ä jeter tout ce qui
se trouvait sous ma main. A ce moment mes plats disparurent.

C'etait bien, en effet, ce qui etait arrive. A peine le marchand
eut-il prononce le nomdu diable, que ledemon apparut au seuil
de la porte, s'empara des plats d'or et d'argent, et ne laissa k la
place que de la vaisselle d'argile.

C'est ainsi que le jeune homme rencontra une epouse aussi
distinguee.

Et quand il l'eut epousee, il re^int chez ses parents.
Quelle ne fut pas leur joie de le retrouver ! On le croyait deja

perdu pour toujours.
Son retour fut feto par tout le village, et les Sages de l'endroit

deciderent qu'ä l'avenir on ne dirait plus, meme en plaisantant:
« Quo le diable t'emporte t »

X...

PAMELA

ET LES COMEDIENS FRANC AIS EN 1793.

Depuis quelque temps, et par suite des divisions politiques que
le regime de la Terreur avait amenees meme au sein de la Come-
die-Francaise, une scission s'etait produite parmi les artistes de
ce theätre, et il en etait resulte la fondation d'une scene rivale.

Les uns, ceux qu'on qualifiait de reaetionnaires, c'est-k-dire
Mole,Desessarts, Dazincourt, Fleury, ßelmont, Vanhove, Florence,
Saint-Prix, Saint-Fal, Larochelle, Naudct; M mes Raucourt, Suin,
Lachassaigne, Contat, Thenard, Devienne, Fleury, Lange, etc.,
etaient restes k la salle de l'Odeon, qui avait pris le nom de Theä¬
tre de la Nation.

Les autres, Monvel, Crandmesnil, Dugazon, Talma, Michot,
Baptiste, Vigny; M meä Vestris, Candeille, Desgarcins, Baptiste,
Desprez, etc., qui formaient la fraction republicaine, etaient alles
prendre possession de la salle du Theätre-National,nie de la Loi
(Richelieu), et l'avaient baptisee Theätre de la Republique.

Les comediens du Theätre de la Nation n'etaient pas en odeur
de samtete aupres de la population, non plus qu'aupres des au¬
tarkes, pasce qu'ils aflirmaient tropimprudemment leurs opinions
royalistes, et on leur cherchait chicanc ä tout instant. Dans des
temps semblables, despretexteskpersecution sont toujours faciles
ä trouver, et ils devaient en faire bientöl l'experience. Le 1 er
aoüt 1793, l'affiche du theätre annoncait la premierc representa-
tion de Pamela, comedio en cinq actes et en vers, de Frangois de
Neufchäteau, jouce par Fleury, Dupont, Saint-Fal, Mole, Dazincourt,
Mllos Lange et Mezeray.

La piece n'avait veritablement aueun caractere politique ou so¬
cial, et etait tout simplement empruntee au fameux roman de
Richardson, qui avait inspire deja plusieurs auteurs dramatiques
franeais et etrangers, entre autres Goldoni, qui en avait tire deux
comedies: Pamela fille et Pamela mariee. L'o3uvre de Fran¬
cis de Neufchäteau etait jouee d'une facon toui ä fait superieure
et l'on y admirait surtout la charmante et toute gracieuse Mlle

Lange, qui mit aussitöt en vogue, au milieu des fureurs de ce
temps, le chapeau quelle portait et qui amena la mode des cha-
peaux äla Pamela..

Rien ne semblait devoir troubler le cours de la tranquille car-
riere de Pamela, lorsque certains esprits crochus s'aviserent de
trouver qu'un des prineipaux personnages de la piece, lord Bonfit
(qui pourtant abjurait les prejuges de son rang pour epouser une
jeune fille de naissance obscure), avait le caractere et les allures
d'un aristoerate. II n'en fallut pas davantage pour soulever le
flot des denonciations, et le 29 aoüt, jour de la neuvieme represen¬
tation, defense fut faite aux comediens, au moment de commen-
cer le speetacle, de jouer la piece incriminee. Ceux-ci engagerent
alors l'auteur ä supprimer quelques vers qui pouvaient donner
prise k la malveillance, et le 2 septembre Pamela fut affichee de
nouveau avec des changements.

Cette fois la representation eut lieu, et eile s'etait poursuivie
sans ineidents jusque vers la fin du quatrieme acte, lorsqu'une
tirade sur la tolerance religieuse fut saisie au passage par un
energumene qui s'eleva violemment contre de tels sentiments.
J'emprunte le rech des faits k un recueil th 'ätral du temps, les
Spectacles de Paris :

« Le lundi 2 septembre 1793 on donnail Pamela avec chan¬
gements. Cette representation avait attire beaueoup de monde et
plus de cent voitures. Au moment oü lord Arthur debitait ces
deux vers:

Ah! les persecuteurs sont les plus condamnables,
Et les plus tolerants sont les plus pardonnables.

un patriote en uniforme s'ecria : « Point de tolerance politique,
c'est un crime I » De violents murmures, partis de tous les cotes
de la salle, oxpriinerentassez ä ce citoyen qu'il s'etait trompe sur
le. sens de ces deux vers, attendu qu'il ne s'agissait point de tole¬
rance politique, mais de tolerance religieuse ; mais les acteurs
et le public, qui fit ä ce citoyen une scene tres indecente, ne sen-
tirent pas assez que la liberte naissante est ombrageuse.

Le lendemain, tout Paris apprit cet evenement, et le redacteur
de la Feuille du salut public fit k ce sujet les reflexions sui-
vantes:

«Un patriote vient d'etre insulte dans une salle oü les croas-
»sements prussiens et autrichiens ont toujours predominö, oü le
> defunt veto trouva les adorateurs les plus vils, oü le poignard
»qui a frappe Marat a ete aiguise, lors du faux Ami des lois. Je
»demande en consequence :

Que ce serail impur soit ferm6 pour jatnais ;

» que pour y purifier on y substitue un cbef de sans-culottes des
» faubourgs; que tous les histrions du theätre de la Nation, qui
» ont voulu se donner les beaux airs de l'aristocratie, dignes par
» leur conduite d'etre regardes comme gens trös-suspects, soient
» mis en etat d'arrestation dans les maisons de force; qu'enfin le
» citoyen Francois (de Neufchäteau) veuille bien donner k sa phi-
» losophie une pente un peu plus revolutionnaire.

* Voilk le langage du Pere Duchesne, m'allez-vous dire; k
» cela je reponds que c'est celui de la verite republicaine, et que
» peut-etre ma motion n'est pas loin d'ötre appuyee. »

Sa motion etait deja appuyee : le patriote insulte avait quitte la
veille le theätre de la Nation, pour aller raconter k la societe des
Jacobins ce qui venait de lui arriver, et le 3 septembre, k dix
heures du matin, on arreta tous les acteurs et artistes de ce
theätre, qui fut ferme sur-le-champ. On conduisit los hommes
aux Magdelonnettes et les femmes k Saintc-Pelagie.

Tous, en eilet, furent arretes, mais quelques-uns, les moins
compromis sans doute anterieurement, furent reläches au bout de
peu de temps; parmi ceux-ci se trouvaient Molö, Desessarts et
Champville, le neveu du celebre Preville. Los autres etaient en
grand danger, car ils etaient, j'ignore pourquoi, sous le coup de
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la haine de leur ex-confrerc Collot d'Herbois, devenu homme po-
litique et des plus enragös. Cliampvillc, s'etant hasarde ä interce-
der aupres de lui en faveur de scs infortunes camarades, en regut
ces mots pour toute reponsc:

< La tote de la Comedie-Francaise sera guillotinöc, et le roste
deporte. »

Gette « töte » de la Comedio-Francaise, c'etait particulierement
Fleury, Däzincourt, Larivo, Mlles Raucourt, Lange, Louise et
Emilie Contat.

Ceux-lä, on lc voit, etaient destines au supplico; los autres, le
fretin, serait simplement transportö au-delä dos mors. Quant ä
l'auteur, Frangois de Neufchäteau, lui aussi avait öle incarcöre,
et il ne devait guöre s'attendre ä ce qu'on lui reservat un sort plus
doux.

Toujours est-il que les pauvres comödiens resterent pres d'une
annöo ontre la vie et la mort. Cetto affaire avait fait du bruit et
passionnait Paris, qui semblait trouver qu'on s'oecupait bien len-
tement de leur rproces. Enfin, on apprit quo le jugement devait
etre rendu lo 13 messidor an II, c'est-ä-dire le l or j nillot 1794; et
comme on savait quo l'exöcution avait licu d'ordinaire dans les
vingt-quatre heurcs, uno foule do curieux, beaueoup plus com¬
pacte et plus bruyante que d'habitude, encombrait co jour-lä los
quais et lesponts, et so bousculait afin de voir passer sur la char-
rette ces comödiens naguere si brillants, et que les meines speeta-
teurs peut-etre avaient si souvent applaudis.

II y eut döcoption pourtant, ces cito)rcns trop empresses igno-
raiont quo, gräce a im dövouement göneroux et inattendu, le
jugement avait du forcöment etre remis. Un employe subalterne
du Comite do salut public, nomine Labussiere, avait, a i'oroo de
ruse, trouvö le moyen de soustrairo toutes les piöces d'aecusa-«
tions relatives aux comödiens, piöces quo Collot-d Herbois venait
d'cnvoyer ä Fouquier-Tainville, en les lui recommandant d'une
fagon toute particuliöre.

Une fois en possession de, ces papiers si importants, Labussiere
se rendit aussitötdans un etablissementdebains situö surla Seine,
les fit tromper dans sa baignoire jusqu'ä ce qu'ils fussont röduits
en päte, puis, divisant cette päte en petites bouleües, lanca celles-
ci dans la riviöre.

Ce brave' garcon, qui n'en etait pas ä son eoup d'essai en ce
genre, et qui sauva bien d'autres totes au pöril de sa vie, fut for-
tement soupconne" en cette circonstance; mais il s'y etait pns si
adroitoment qu'on ne put reunir aueuno preuve contre lui.

Neanmoins, tout le dossier ayant ainsi disparu, il devenait
absolument impossible de juger los comödiens incarceres. On ne
perdit pas de vue leur proces, mais il fallait le temps de renouer
l'affaire, de recommencer une instruetion, do rediger do nouvelles
piöces, de reformer enfin de fond en comblc tout un nouveau
dossier.

Or, la besogne ne manquait pas alors; les jours passörent, le
temps s'ecoula, et enfin, gra.ee ä ce dölai qu'avait amenö le stra-
tagöme do Labussiere, la chutc de Robespierre vint a temps poui
sauver les victimes de Collot-d'Herbois et l'auteur de Pamela lui-
möme.

Artbur Pougin.

LES TSIGANES

La passion circule en vous dans chaque fibre,
0 Tsiganes, divins charmeurs, bardes erranls,
Qui marchcz au hasard, comme des conqueranls,
Sur les rives du Rhin, de la Seine ou du Tibre.

Vos aecords sont tantöt joyeux ou d^chirants,
Vos archets ont parfois des cris d'aeier qui vibre.
Vous eVoquez la vie aventureuse et libre
A travevs les foräts,, les rocs et les torrents.

Vos den* compagnes sont l'Harmonie et la Force
Et Ton ne sait comment, sous votre rüde ecorce,
Se cache tant d'ardeur et de noble fierte.

Vos accents impre'vus nous troublent, nous qui sommes
Amollis et railleurs. C'est que la liberte,
En vous touchant de l'aile, a fait de vous des hommes.

Gabriel Marc.

II

A cötö du Journal de la Jeunesse, dont nous avons |dejä dit
tout le bien que nous pensons, MM. Hachette et Cie ont enrichi de
plusieurs volumesnouvoaux, qui ne le cedenten rionä lours ainös,
los deux bellcs collections connues sous le titre de Bibliotheque
des Merveilles et Bibliotheque rose illustree.

Dans la promiöre nous trouvons un charmant ouvrage du ä la
plume fino et distinguöc do M. Amedöe Acbard et que lui-memc a
intitule: Histoire demes Amis. Ces amis dusympathiqueöcrivain,
destines ä devenir bientöt ceux de ses lecteurs, ne sont autres que
des animaux, — un singe, une autruche, un mulet, une perru-
cho, un carlin, une chevro, deux chevaux, plusieurs chiens et un
seul chat, — presqu'une mönagcrie! M. Amedeo Acbard a trouvö lo
moyen de faire vivre toutes ces betes en bonno harmonic, en les
reunissänt dans un livre oü l'on scraheureux de los rencontrer.

Citons encore, dans cette bibliotheque coulcur de rose, —sans
oublier les Poches de mon oncle, de M me de Stolz, et les Deuxen-
fants de Saint-Domingue, de M lle Julie Gouraud, — un dölicieux
recit do M. E. Muller. Robinsonnette. II s'agit d'une petite orpheline
qui s'isolc, pour n'etre ä Charge a personne et avoir une enliere
libertö dans sa lutte contre une destineo dont eile vcut triompher,
dont eile triomphe en effet. Comme la Mionette, dumemc ecrivain,
co röcit attachant, aus; peripeties originales, se meut dans le
mondo des champs, quo l'auteur connait si bien et ii la peinture
auquel il a dejä du plusieurs sueces qui peuvent faire bien augurer
le sort de sa nouvellc ceuvre.

A la Bibliotheque des Merveilles apparliennent des livres un
peu plus serieux, mais non moins attrayanls, tols que: l'Amour
matemel chez les animaux, par M. E. Menault; la Houille,
par M. C. Tissandier; lc Per, par M. J. Garnier; hDevouement,
par M. Michel Masson. Cliacun de ces volumos est orne de
nombreuses vignettes qui en rchaussent et en öclaircnt le texte.

L'ouvrage de M. Michel Masson est bien place ä cötö de ces
livres oü sont retracöes les merveilles de la nature et do la science;
il vient ä point aussi, dans le temps oü nous vivons, pour rappe¬
ler les grands exemples que nous ont lögues nos peres.

Un philosophe moderne, M. P.-A. Vieillard, depeint ainsi le
dövouement: « On dösigne par ce mot la disposition morale qui
nous porte ä subordonner les intörets de notre etre ä des intörets
de choses ou do personnes placees en dchors de nous. L'acte qui
resulte de cetto disposition prend aussi lc nom de dövouement:
ainsi ce mot exprime ä la fois une cause et un effet ». Le dövoue¬
ment emportant toujours avec lui l'ideo d'un sacrifico, a pour
principe, Selon la naturo de son objet, l'entbousiasme ou l'affec-
tion. Quand la roligion en est le mobile, il fait des martyrs; si
c'est l'amour de la gloire qui l'inspire, il fait des höros; il est
fondö sur lo sentimont du devoir, s'il fait les hommes vertueux
et les grands citoyens. Ainsi la consecration morale du dövoue¬
ment, c'est sa conformitö avec le devoir. L'antiquitö nous en a
laissö de nombreux exemples.

M. Michel Masson a classö sous les titres suivants les actos de
dövouement qu'il a cru devoir rappeler au souvenir du public :

1° La Famille. — L'auteur y a Joint la Serie des äerviteurs
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auxiliaires, parfois si utiles et si genöreux qu'ils ont acquis le
droit d'etre comptös parmi les membres les plus devoues de la
famille. — 2° Les Amis. — 3° Le Devoib.. — 4° L'Humanite.

M. Masson a pense que le derouement ä la Patrie meritait, par
son importance, d'etre traite ä part et il s'est reserve de consacrer
ä ce noble sujct un volume special. En completant ainsi son
ceuvre, il aura bien merite de son pays, et le public intelligent,
honnete, ne peut manquer de lui en savoir gre.

Un autre ami de la jeunesse, M. Louis Figuier, — qui peut pas¬
ser ä bon droit pour infatigable, — vient d'ajouter ä ses Merveil-
les de VIndustrie un nouveau volume illustre de 330 gravures.
Celui que MM. Furne, Jouvet et C' 3, ses editeurs, ont publie l'an
dernier comprenait la description des industries du verre, des po-
teries et des porcelaines, du savon, du sei marin, du soufre et de
l'acide sulfurique, etc. Aujourd'hui, M. Louis Figuier consacre les
pages de son livre aux industries du sucre, du papier et des pa-
piers peints, de la teinture, des cuirs, des peaux et des fourrures,
du caout-chouc et de la gutta-percha. Rien de plus interessant,
de plus utile que les notions resumees sur chacun de ces sujets
par notre savant confröre.

Les Merveilles de VIndustrie fönt suite aux quatro volumes des
Merveilles de la Science, du memo auteur, dont le succes aete
immense. Ces deux ouvrages, dans lesquels sont presentees, avec
autant de cbarme que de verite, des connaissances devenues in¬
dispensables ä tous, seront certainement tres reeherches par la
jeunesse et par les gens- du monde, ä l'epoque des etrennes du
nouvel an.

Robert Hyenne.

REVUE DES MAGASINS

Au moment du jour de l'an, nous croyons reiidre Service a celles de nos
lectrices qui vivent eloignees de Paris cn les cngagcant a s'adresser pour
toutes lcurs acquisitions ä la maison de commission Lassalle et C" (25,
rue Louis-le-Grand). Cette importante maison, par ses rclations avec tous
les fabricants et en raison de sa clicntele aristocratique, peut se charger de
fournir les nouveautes les plus distinguees en objets de toilette : tissus,
confeetions, fourrures, dentelles, bijoux artistiques, etc.

Elle se Charge egalement des achats de meubles de fantaisio, objets d'art,
papeterie, musique, instrumenta, albums, livres illustres et joucts d'enfants.

C'est economiscr son temps et surtout s'assurer du bon goüt des objets
choisis, car la maison Lassalie est connue depuis longtemps pour le lad
qui dirige toutes les affaires qui lui sont confiees.

Ajoutons que, pendant la saison des bals, on trouvera un benefice reel
ä seservir de l'inlermediaire de la maison Lassalie pour les toilettes con-
fectionnees. Son Organisation lui permet de faire mieux et a meilleur
marche que les grandes couturieres.

S'adresser directement ä la maison Lassalle pour toutes commandos et
renseignements.

— Parfaite de forme, la ceinture Regente suppIce a toutes les imper-
fections de la nature. Gräce ä Mmes de Veutus sceurs, une femme n'est
plus mal faite : la mignonne ceinture repond de toutl

Ce n'est pas lä, au surplus, le seul benefice que Fusage de la ceinture
Regente procuro. Plusieurs mcdecins, et des plus celebres, ont constate les
qualites hygieniques de ce corset modele. Ses proportions heurcuses et la
souplesse, de son baleinage, en effet, ne nuisent en rien aux voies respira-
toires et laissent au corps toute facilite de se developper. La ceinture
Regente, pour cette raison, est fort rccommandee aux. jeunes femmcs.

Les elegants salons de la rue Auber, 12, sont toujours assaillis de beües
visiteuses, et les jolies ceinturesen salin y sont aussi vite enlevees que faites.
Rien de plus coquet, du reste. Les unes en salin noir, piquees en soic rougc,
garnies de peluche rouge et de dentelles blanches; d'autres en satin bleu,
ä peluche et piqüres rose päle et valenciennes ; celles-ci en satin rose, pe¬
luche, noire et dentelles noires ; enfin, comment diro les gräces virginalcs
du corset de satin blanc, avec peluche, piqüres et dentelles blanches?

— Quand une couluriere reunit en memo temps le coup d'oeil juste, la
coupe parfaite, le bon goüt et le savoir-faire, on peut, il nous semble, s'eu
rapportcr a eile. Co sont precisement les raisons qui nous delerminont ä
recomniander d'une facon particuliere Mine Daltrophe-Yormus.

Son jeune lalent n'a pas altendu le nornbre des annees pour se faire con-

naitre, et la clicntele de sa maison grandit de jour cn jour, gräce ä une
confiance meritee. Personnc ne reussit mieux que Mme Daltrophe-Vormus ä
faire une toilelle simple et elegante en meine temps; tres severe sur la ligne,
eile excelle a donncr un aspect original ä tout ce qu'elle entreprend.

Nous avons visile ses salons (rue Vivienne, 14) et nous avons ete fort
salisfaite de tout ce que nous y avons vu. Voici, entre autres modeles, une
robe de faule noire, qui nous parait de circonstance, au moment des visites
du jour de l'an : — Jupon ä traine, garni dans le bas devant d'un haut
ruche ä la vieille; le tablier est forme par des plis remontnnts, groupes
deux par deux, dont les bords inferieurs sont garnis de galons et de pcnde-
loquesicn jais; appliques en passementerie etjais sur lescötes, fixant chaque
groupe de plis. Par derriere, Ic milicu de la jupe forme une cascade de
pouffs, avec des nceuds de ruban noir, et le bas de la traine se termine par
une largo ruche ä la vieille. Cuirasse en matelasse, d'une coupe parfaite;
manches en faille plissees en travers, rayees d'entre-deux en jais, garnies
dans le bas de plisses avec entre deux pareil au precedent et teto plissee.

Nous reviendrons un autre jour sur les jolies creations deMme Daltrophe-
Vormus dont l'adresse est bonne ä garder.

SPECIALITES

La creme Simon est une pitte onctueuse qui assouplit la peau, la rafrai-
chit, en lui donnanl un eclat surprenant. Sous son aclion bienfaisante, toute
trace de fatigue, de veillos, de larmes, toute rougeur, plaque, etc., toute
impcrfection enfin disparait comme par enchantcment.

La peau beneficie de ces douces frictions sans cependant devenirluisante,
surtout si l'on emploie ensuite la poudre Figaro. Cette derniere composi-
tion est d'une fincsse extreme, impalpable, et eile donne au teint un ve-
loute' extraordinaire. C'est l'alüee presque indispensable de la creme Simon
et l'une se complete par l'autre : aussi les emploie-t-on simultanemrat.

L'hiver est, de toutes les Saisons, celle dont l'influence est le plus ä
craindre pour la beaute de la peau. Les femmes ne sauraient trop se pre-
munir contre des atteintes aussi dangereuses. Mais elles le savent, et leur
coquetterie naturelle les met en garde contre l'ennemi en les engageant ä se
servir de la creme Simon et de la poudre Figaro.

Le depöt central de ces deux produits est ä Paris : rue Beautreillis, 23,
chez M. Gerin, et la venle au detail ä la Tour de Nesles, 3, boulevard des
Italiens. — A Lyon, chez M. Simon, rue de Lyon, 83.

M. d'A.

NOTRE GRANDE PRIME

Avis important

Au moment oü les objets d'ctrennes deviennent la grande preoe-
cupation de quiconque a de la famille, nous croyons particuliere-
ment opportun d'appeler toute l'attention de nos lectrices sur la
machine ä coudre la Silencieuse, de.MM. Pollack, Schmidt et Cie.

Nos abonnees savent dejä que, par une faveur absolument spe¬
ciale et exclusive, cette precieu.se machine a ete mise ä leur dispo-
siti im, non plus au prix regulier de 250 francs, mais moyennant
150 ir., emballage compris.

Cette concession exceptionnelle ne pouvait etre, on le comprend,
que temporaire: aussi avons-nous regu de M. Pouillien, ingenieur et
agent general de MM. Pollack, Schmidt et Cie, ä Paris, l'avis qu'elle
ne pourrait etre aecordee au-delä du 15 janvier prochain. 11 importe
donc (pue toutes les personnes qui desireraient en beneficier fassent
sans retard leur demande, sous peine de ne plus pouvoir eflectuer
qu'ä des conditious beaueoup plus onereuses une acquisition dont
les avantages sont reellement considerables.

Cette Observation se rapporte egalement ä la machine a main des
meines construeteurs, dont le prix de vente, ordinairement fixe ä
75 fr., a ete abaisse pour nos abonnees seulement ä 40 francs.

II suffira., ainsi que nous l'avons dit dejä, de nous adresser, en un
mandat sur Paris, au noni de MM. Ad. Goubaud et fils, ou en billets
de banque fianeais, la soinme de 150francs pour recevoir immedia-
teinent, par la voie qui nous sera indiquee, la Silencieuse, soigneu-
sement emballee. Contre envoi de 40 francs effectue de la meme
maniere, on pourra recevoir la Machine a main dans les meines
conditions.

Ad. G. ET FILS.

L. ROUVENAT(#j et CIL LOURDEL, Joailliers,
PaiSj 62, rue d'llauteville.

Ad. Goubaud et Fils, Proprietaires-gerants.
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